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la rel ation 
ha bitat · T 
Le texte q u i  su i t  est le résu m é  et les  c o n c l u s i o n s  d ' u n e  étu de 
psycho-soc i o l o g i q u e  c o n d u ite  d a n s  l a  R ég i o n  p a r i si e n ne. 
Son texte i n tégra l d o i t p a r a ître i n cessam ment  d a n s  l a  �o l l ec t i o n  
" P u b l icat i o n s  de R echerches  U rb a i n e s  - M i n i stère d e  l ' E qu i p e­
ment et du Logement",  so u s  l e  t it re : " L a  re lat i o n  H a b itat­
F orêt : s ig n if icat ions  et fonct i o n s  des espaces b o i sés".  
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par FRANÇOIS E  LUGASSY 
Dans le cadre d'une recherche su r les sign ifications 
attachées aux espaces boisés, n ous avons été amenés à 
exp l orer p lus particul ièrement les fondements sym bo­
l iques et psych o-sociol ogiques des rapports q u 'entre­
tiennent les habitants avec les espaces boisés, les m otiva­
tions du choix d'u n habitat à proximité d 'espaces verts 
ou boisés et les répercussions de ce choix sur l 'équ i l ibre 
de vie. 
LA PE R C E PT I ON DE LA F O R ET PA R L E  
C I TAD I N  
La fascination exercée par les forêts repose sur leur  
capacité à déclencher u n  ensemble d' impressio ns et  de 
rêves grâce auxquels on  entre en  relation avec ce q u 'on 
appelle la "vraie forêt" ; cel le-ci util ise certa ins éléments 
des forêts réel les, mais pour les recom p oser en u n  
ensemble imaginai re, dominé par l 'image d'une totale 
spontanéité végétale, dont la valeur  é m otionnel le est 
d'être symbol ique des fantasm es  infanti les à travers 
lesquels on vivait sa relation aux  parents. 
L'évocation d 'u ne forêt ou sa fré q uentatio n  est a insi u n  
moyen symbol ique de rompre toute attache avec l a  
réal ité : elle constitue u ne i ncitatio n  à régresser vers un  
état psych ologique d'enfance, et  favorise le  rêve d 'u ne 
vie l ibérée de to ute entrave et entièrement organ isée par 
les dési rs. Co rrélativement, e l le  exacerbe une  perception 
de la réal ité - et tout particul ièrement d e  la réal ité 
sociale dont on resse nt q u 'el le est le back-ground de sa 
propre vie et des ses possib les dével oppements - sous 
l'aspect excl usif de contraintes a l iéna ntes de  la  l i berté 
individuel le.  
Dans ce co ntexte, la vie a u  contact de la forêt et la vie en 
vi l le  ( représentation extrêm e  de  l ' intégrat ion person nel le  
dans u ne réal ité socia le de pl us en  plus u rban isée) sont 
opposées comme le  mal s'op p ose au  bien.  Cette per­
ception machéenne de la réal ité entraîne à ne reten ir  de 
la civil isation à l aquel le  on a p pa rtient et de  l 'o rgan isation 
col lective urba i ne q u i  l u i  correspond que  leurs é léments 
négatifs, en "oubl iant" systématiquement les dési rs 
qu 'el les suscitent et les satisfactions ou amél iorations 
qu 'el les peuvent apporter : ces désirs et ces possib i l ités 
sont rejetés, sans autre ana lyse, com me "artificiels" et 
sou rces de tensions intolérables détruisant l 'équi l ibre 
physique et menta l. E l le  favorise d onc des attitudes de 
repl i  par rapport à tout engagement actif dans la réal ité 
sociale, que  ce soit pour s'y adapter ou pour chercher à 
la transformer. 
Cette perceptio n  est renforcée par une sorte d'obligation 
culturel le à trouver bénéfique tout ce qui  vient de la 
"nature", et à appeler bénéfique tout ce qui  correspond 
à u n  relâchement des tensions. 
Cependant, le sentiment d 'u ne détente bénéfique au 
contact des forêts n'est vécu que dans la mesure où, par 
ai l leurs, la vie propre s'inscrit da ns le  cadre physique et 
social d o nt on fait la source exclusive de tensions 
maléfiques ; c'est le  cas de ceux qui vivent ou  travail lent 
en vil le : leur contact avec les forêts co ïncide avec des 
périodes de relâchement des difficultés et des obl igations 
l iées à leur rôle social ; c'est le  cas, également, mais à 
condition qu 'ils disposent d 'u ne maison ind ividuelle, de 
certains retra ités, surtout s'ils ont des d ifficu ltés à 
participer à une  vie col lective. 
Pou r  les autres, femmes sans profession,  ou personnes ne 
trava i llant pas en vi l le, le  fait d 'habiter à proxi mité de 
forêts ne déplace pas les l imites auxquelles les confronte 
leur  insertion  socio-professionnelle concrète, bien 
qu 'el les s'interdisent d'en prendre trop clairement 
conscie nce et qu 'el les s'efforcent au contraire de se 
trouver relativement privilégiées en dramatisant à l 'ex­
trème leurs images et leurs souvenirs de contacts avec la 
vi l le. 
Le ..cadre de leur  vie quotidienne - et la valorisation 
culturel le d o nt i l  est l 'objet - re nforce en effet leurs 
rêves d'une vie sans tensions et l ibérée de toutes 
contrai ntes, a lors q u e  c'est dans ce cadre même qu 'elles 
subissent les effets concrets d es l imitations et des 
obl igations particul ières l iées à leur insertion  socio­
professionnel le et leur  rôle social. Mais, conduites par la 
proxim ité de forêt à assim iler réal ité sociale al i néante et 
vie urbaine, c'est dans u n  repli  sur soi favorisant les rêves 
de l ibération totale qu 'el les cherchent une solution à 
leurs problèmes et une compensation aux frustrations 
éprouvées, sans oser s'avouer qu 'il leur manque la 
co nfrontation avec cette réa l ité d ont, d'ai l leurs, leur 
val orisatio n  de la détente leur fait de  plus en plus 
red outer le  contact. Cette attitude  leur rend, de plus, 
particu l ièrement i ntolérable toute extension des signes 
d'une u rbanisation  et d'une vie col lective dans le cadre 
"naturel" où se situe leur  habitat concret. 
Le fait d 'al ler en forêt ou de vivre à proximité de forêts 
ne procu re un sentiment de détente bénéfique que dans 
la mesure où l 'on continue  à se référer à l'extrême 
négatif qui constitue le trempl in  de leur attrait : le vécu 
des co ntraintes socia les dans un contexte urbanisé. Par 
contre, lorsq u 'o n commence à vivre vraiment un certain 
sentiment de ru pture avec ce vécu, on  entre et on tend à 
s'en l iser dans u n  u nivers de fantasmes qu i  affrontent à 
l'a ngoisse d 'être l ivré, seul et désarmé, à des puissances 
"surnatu rel les" dont on ne peut contrôler les intentions. 
Les espaces boisés qui fascinent parce qu 'ils symbol isent 
une ru pture de la dépendance à la réal ité sociale sont en 
effet des su pports symbol iques d'images parentales 
archa ïq u es, d o nt le contact signifie une  inclusion de p lus 
en p lus totale dans u n  principe supérieur de vie, dont la 
puissance appa ra ît i m muable, fermée à toute pénétration 
d'influences étrangères, i nterdite à connaître dans sa 
réal ité concrète : ensembles d 'arbres im menses paraissant 
s'étendre à l'infini,  sans repères sociaux ni  présence 
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humaine, constitua nt l 'univers opaque des "forêts pro­
fondes" (cel les des légendes et des mystères sacrés), où la 
végétation inextricable issue d'u n  sol humide et de mares 
d 'eaux m ortes paraît dissimuler une multiplicité de vies 
secrètes dont on attend  avec angoisse les manifestations 
inquiétantes. I ls sont donc également terrifiants et 
dém ontrent qu'i l  est impossible, en réalité, de vivre 
entièrement u ne rupture avec la vie sociale, dont ils 
incitent cependant à fa ire le moyen idéal d'une l ibé­
ration personnelle : dès que l 'esprit se laisse trop envahir  
par les symboles attachés aux "vraies forêts", on est en 
effet impulsivement poussé à chercher à nouveau le 
contact avec ce qu i  fait la réal ité de sa vie - aliénante 
peut-être, mais moins chargée de l'angoisse de "se 
perdre", d 'être détruit et englouti, que ne le sont les 
fantasmes infantiles qu'on porte en so i. 
Les espaces boisés qui favorisent les rêves d'une l ibé­
ration totale par rapport aux contraintes imposées par la 
réal ité sociale doivent donc, en fait, ''être tenus à 
distance", ou - du moins - intégrés dans u n  ensemble 
de signes d'une maîtrise et d'une appropriation sociale 
de la spontanéité végétale. Ma is, par là même, ils perdent 
leur capacité, sinon à engendrer les rêves d'une l i bération 
totale, du moins à attacher à ces rêves l'il lusion 
fascinante qu'ils sont réal isables : i ls deviennent des 
"preuves" supplémentai res que le développement de la 
civi l isation est antinomique de toute l iberté ind ividuelle, 
et ce qu'on  remarque surtout, ce sont les signes d'u ne 
destruction de la nature et de son envahissement par les 
citadins et les instruments l iés à l 'image d 'u ne extension 
de l' industrial isation et  de l'u rbanisation (constructions, 
routes, voitures, transistors, débris d ivers . . .  ). Ceci 
conduit, d'autre part, à exiger une "préservation de la 
nature" qui  réi ntrod u it, dans la nature même, l' image la 
plus coercitive de la société sous la forme d'interd its 
sociaux appuyés sur une survei l lance pol icière. 
En fait, le "charme" des forêts et l' impressio n  de détente 
qu 'el les peuvent procurer existent seulement q uand on 
se contente d'en rêver, ou q uand on l imite le contact 
avec elles à une parenthèse provisoire dans l 'ensemble de 
sa vie. Et encore faut-il qu 'elles soient com posées de 
façon à empêcher que se développe trop ava nt l 'u nivers 
fantasmatique qu'on vient y retrouver. 
A travers les réactions étud iées, i l  semble que l'habitat à 
proximité de forêts appara îtrait comme une réponse qui 
ferait mieux su pporter aux habitants leur intégration 
actuelle réel le  dans l 'organisation sociale, en leur offrant, 
dans le cadre où se déroule une partie de leur vie, des 
supports concrets pour nourrir leurs rêves d'y échapper. 
Prendre ces réactions comme base serait privilégier que la 
structure sociale et les tendances évolutives de la 
civil isation se caractérisent essentiel lement par un 
accroissement de la pression  exercée par la société sur 
l'individu, tendant à le rédu i re à l ' impuissance pour 
définir  le 'contexte social de sa propre vie. 
ATT RACT I O N  D'U N HAB I TAT A PROXI ­
M I T E  DES F O R ETS 
Mais les significations projetées su r les forêts, qui 
représentent l'image la plus opposée à cel le  d'u ne 
insertion  dans un devenir collectif, quel q u 'i l  soit, 
confèrent une intensité particu l ière aux rêves d 'échapper 
au contexte social. Dans le cadre d'une étude précédente ... 
où on demandait de se situer imaginairement et de vivre � 
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N A T U R E  A V E N D R E  : c o m p o s i t i o n  à p a r t i r  d e  co u p u res 
extra i tes d e  l a  P r esse, et part ic u l i è reme!'lt  d e s  p u b l ic i tés  ax ées  s u r  
la  " n atu re",  forêts - b o i s  - cam pag n e  - e a u  - p arcs _ v u e  _ 
etc. ( R o l a n d  B E C H M A N N ) .  
da ns u n  espace où "on se sent bien", personne n'a 
évoqué  la forêt (tout au plus, "au lo in"  ou "beaucoup 
p lus  lo in") ; la l ia iso n habitat-forêt serait a insi moins une 
rép onse spo ntanée aux besoi ns de se détendre et de se 
"retrouver", qu 'une  inducti on  culturelle à rechercher 
une d ista nciatio n  maximale par rapport au contexte 
socia l .  
Au-delà d 'une réponse particu l ière aux désirs ind ividuels, 
co nstru i re à prox imité de forêts renforcerait les ten­
dances à percevoir  l a  société actuel le  et so n évo lution 
sous leurs formes les plus répulsives. Et ceci  d'autant 
p lus  q u 'u n  tel effort pourrait être ressenti - à  court ou 
moyen terme - c o m me u n  nouveau leu rre proposé par 
une société jugée essentiel lement a l iéna nte : en effet, en 
val idant l es dési rs de fu i r  la col lectivité sociale, on 
rendrait plus i ntolérable l 'extensi on  des signes d'u ne 
u rba nisat ion q u i  ne peut que  s'i ntensifier dans le champ 
même où l 'on préten da it ( i m pl icitement au moi ns) qu 'i l  
éta it possib le  de s'en d istancier. 
Sa ns d oute peut-on  estimer que les ind ividus, d'abord 
atti rés par l'image d'u ne .vie déconnectée des co ntraintes 
socia les, pu is  spo l iés dans leurs d ésirs intensifiés par 
cette imàge de leur  possib le  réa l isation ,  trouveront dans 
de n o uvea ux rêves l es m oyens d 'acce pter ces nouvel les 
attei ntes sociales à leur  ap pétit de l i bération.  C'est en 
effet a i nsi q u'i ls répondent dans le  contexte actuel,  en 
refou lant leu rs i nsatisfactions et e n  se repliant dava ntage 
sur eux-mêmes. Ma is à pl us ou m o i ns long  terme, une  
transformation  de leur  dési r de fu i r  la société vers les 
rêves ne peut-il  pas se transformer en une attitu de p lus 
active co ntre l 'orga nisati on socia le, dans la mesure où les 
méca n ismes de fuite ten d ront de plus en pl us à leur 
appara ître i nopéra nts ? 
E n  effet, malgré l'effort fa it p o u r  se dissimuler, les 
attaques co ntre l 'orga n isation urbaine et les insatis­
fact ions relatives à l 'organ isation de l 'hab itat - où qu 'i l  
so it  situé - se rapportent souvent au  système socia l  tout 
entier et, plus particu l ièrement, à la  structure hiérar­
ch isée des catégories socio-professi o n nel les, c'est-à-dire à 
l ' inégal ité des pouvo i rs d'agir su r l 'orientation du déve­
l oppement de la société. 
Construire des l ogements à p roxi m ité de forêts aiderait 
certes à neutral iser les revendications portant sur l'orga­
n isat ion sociale actuel le,  en favo risant des attitud es de 
retra it passif hors d u  jeu social com me moyen privilégié 
de supporter les frustrations q u 'e l le  entraîne. 
Mais on  peut se demander  si une tel le fonction de 
régulatio n  des rapports de pouvoir  dans la  société globale 
sera it efficiente à l o n g  terme. Quant a u  coût d'u ne tel le 
fonctio n, l e  ca lme social obtenu en évitant que s'expri­
ment activement certa i ns a ntagon ismes serait com pensé 
par le  refus de  s'i nvestir  activement dans les tâches 
constructives n écessa i res à l 'élaboratio n  d'une société 
moderne, d o nt la définitio n  appara îtrait plus exclusive­
ment décidée en deh ors de soi - c'est-à-d i re par le refus 
de partic iper, au mieux de ses capacités, à son dével op­
pement. 
F O R E TS, PARCS ET JA R D I NS 
le problème se p ose cependant de m a n ière différente, 
selo n  q u 'i l  s'agit d'aménager des forêts, ou des parcs et 
jard ins desti nés à des habitants, q u e  leur insertion 
socio-professio nnel le  définit  comme des citad ins (actuels 
ou e n  puissa nce) .  la possib i l ité d 'i ntégrer dans le cadre 
général de sa vie - sa ns ob l igatio n  mais au moment où 
l'on e n  a à la fois l 'envie et la l iberté - un contact avec 
des su pports d 'un  rêve de l i bératio n  de toute entrave aux 
dési rs, appara ît favoriser le  sentiment que la réal ité 
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sociale n 'est pas forcément i ncom patible avec l'épanou is­
sement d'une vie person nel le. Si l 'on dési re prom ouvoir  
de tels sentiments, certa i ns aménagements d'espaces 
boisés et jard i ns peuvent être des su pports uti les dans ce 
but : il appara îtrait a lors jud icieux d 'établ i r  u ne sorte de 
progression du rapport ma îtrise hu mai ne, spo ntanéité 
végétale  depuis la constitution de parcs et jard ins 
relativement ordonnés dans l 'environnement urbain, en 
passant par l 'aménagement complexe des fofêts plus ou 
moi ns proches des vi l les (présentant une coexistence de 
l ieux "sauvages" et d'espaces plus aérés et de chemins 
tracés), jusq u 'à la "préservat ion" ou le développement 
de l ieux apparemment dégagés de tout i n dice d'u ne 
action  et d'u ne présence humaine ; ces espaces boisés ne 
seraient sans doute guère uti l isés car trop a n goissants à 
affronter, mais l eur  existence permettrait de conférer 
aux espaces verts et boisés m ieux intégrés dans un 
un ivers social isé u ne p lus grande valeur de rêves : i ls 
deviendraient en effet des sortes de trem pl ins vers le rêve 
d 'u n  i nvestissement total dans un un ivers imaginaire, 
un iquement orga nisé par les dési rs. 
Toutes les étu des cherchant à expl orer les relations 
qu 'entretiennent les ind ividus avec leurs environnements 
montrent leur  appétit de rêves, leur besoi n  de se sentir 
au coeur  d'u ne i nf in ité de possibles. 
Mais il en i rait tout autrement si pour  répondre à cet 
appétit on prom ouvait des espaces favorisant l 'idée que  
les rêves sont antinomiq ues de la réa l ité dans laquel le on  
do it  vivre, ou  des espaces favorisant le  sentiment, l 'espoir  
d'une harmonisatio n  relative des dési rs et de la réal ité : 
ces derniers semblent en effet pouvoir être des supports 
pour le désir de s'i ntégrer à titre d 'agent actif dans 
l 'organ isation de la réal ité sociale, a l ors que  les premiers 
favorisent _pl utôt - du moins dans le co ntexte social 
actuel - l'exacerbation des sentiments d' impu issance à y 
parvenir  et des attitudes de démission (et d'op positi on 
larvée ) par rapport aux possib i l ités effectives de parti­
ciper à la définiti o n  de la réal ité socia le dans laquel le on 
se sent a lors "condamné à vivre". 
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